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Vol& l], QU.EBEC, 14 DECEMBRE 183. [l. 2.

S r.IE.--.1pperça Éitoique sur iudustrie Hu ' naine,-La

Baleine,-B2ométrO animal,--Le Sylphe,-IjlhIomlptu,-Le Jub>ile,-
lilton,-rolle de Pausilyppe,-E valuation des vols cdnunis -à Londres

eh 1831-.Rnecdotes.

APPEURU HISTORIQUE %UR L' 1NDUSTRI HUMAINE.

QU'sT-cE que l'industiie humaine ?. CC n'est pont une sciene ;. elle ex-

istait avant toutes les scieices, et elle. emprunte cd'elles aujourd'hui ses plus

éclatantes ressources : ce n'est point un art; tous les arts, tous les ale is

doivent leur naissance à lindustrie.: ce n'est point le génie ; elle n'en a ni le

feu, ni la liumière, ni la marche repicle. Qu'est-ce donc que lPindustrie hu-

inain'e? c'est une fadulté intblfectuelle qui d'un cté provoqued par P'inté-

tou le besoin; de l'aitre, secourue par l méditation, le jugeme;nt, lima-

gnation, et très-souvent par le hazard, rapproche le' effets et lurs causes,

calcule les moyens et leurs produits, combine'e propnet& des crps 'et es

substances en tie les élém nsindustiels dont se domiosïit les procédés

de nouelleinvention daùs tous lesgenres d utilité, d'dî usemeni't adé'e.
D P'apreèctte définition, il n'y a pilus (le parallèle i fre entre indüstrie

de. l'homme et celle. des aninaux. .Les produits de Pidustie humune s.nt

volntai-es réfléähis, variables, illimités, etne s'acquierent pas sans trava

L'industrie des animaux est aveugle, forcée, nécessaire tres-boinée tou-

jours la même et sons invention pénible. Il' ne depenc pas de P abeille de

varier la fome 'géométipiqne et symétrique de ses 'al édoles ; l castor,

sans principes. d'ar'hitectu-e, construit, avec solidité son habitation régu-
lière; l'araignée fait toujours sa toile de la même maniee les coques- de

vers à soie se ressemblent toutes par le travail et pour la forime; la jeune
liiondelle est toute aussi habile que sa mère pour la const ruction'de soi 'nid';

le.rossignole n'enseigne pas à ses petits Part de filer des sons mélodieux ; pour-

quoi le formicalco, tristemeñt bloti au fond d'un entonnoir de sable mobile; pour

y attendre, avec une inftigable constance, l'isecte imprudent qui vient don-

ier dlans le piège, ne tent-t-il pas une autre ruse plus prompte et )lus expé-

ditive ? Ladresse du vol chez les oiseaux, Part de nager chez les poissons,

l'in.tinct qui porte le canard,.à peine sorti de la coquille, à s'échapper de des-

sous les ailes de la poule couveuse, ponr se lancer a Peau, et tant d'autres

merveilles dont le spectacle ne nous surprend plus, parce que nos' yeux y
dont accetumés ; tout nous prouve que Pindustrie des daimaux tient plus a

leur oranisatiöiiftérielle, et qu'lue est plIutt un don de la nature, qu'êlle

i'esi l rultat dé leur intelligence et de leur volonté..

Mais.laissoos là l'industrie des' animaux pou r nou.s occuper de cell de'

Shommn. Jettons un cp' d'el iapide sur ses'diferentës époques pour

mieux faire sortir le tableau de ses efforts de ses progrés.-[à continuer.]
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BALEINE.
Li Baleine est le plus grand de tous les animaux; son corps est une

énorine, masse de soixante-dix, quatre-vingt et jusqu'à cent pieds de Ion-
gueur, sur presqu'autant de iiconférence à l'endroit le plus gros qui est près
de la tête, laquelle occupe à petI près un tier-s de la grandeur totale. L'ou-
verture dela gueule est de près de vingt pieds, les .mâchoires ne sont pas
armées de dents, mais garnies de longues et larges lames d'une sorte de coie
noire, flexible, élastique et qui finit par se franger aux bords en manière de
soie d sainglier. Ces lames, appelléesfanons, servent 'a la baleine comme
de-grands râteaux, avec lesquels elle va recueillant au fond dce la mer. Sa
,nourriture qui ne consiste pas en. poissons, mais en petits animaux marins,
et cn particulier, d'une sorte d'insecte assez petite qui fourmille sur le fond de
plusieurs mers,. spécialement dans celle du nord.

La langue de la baleine est d'une substance graisseuse et si molle que
lorsqu'on l'a tire hors.de sa bouche, on ne peut plus l'y 'hire rentrer,; les
yeux sont extrêmement petits pour un si grand corps, ils sont 'placés à dix-
huit ou vingt-pieds l'un de l'autre. Ils sont recouverts de paupières garnies
de sourcils, comme dans les animaux terrestres. Il n'y a pas d'oreille ex-
térieure, mais l'épidoerme (première peau) enlevé, on distingue un peu der-
rière l'oeil une tache noire, qui marque le conduit auditif; et malgré ce peu
d'appareil dans l'organe, la baleine a l'ouie très sensible. Sur la tête est
ouvert le tuyau ou évent par lequel elle aspire l'air,, et rejette l'cau avec une
force et un bruit prodigieux ; aux cotés du corps, près de la téte sont deux
grandes nageoires de six ét huit pieds de long; la queue, qui est étendue
horisontalemont, est si, grande et si forte, qu'un coup dle cette queue ren-
verse, dit on, un petit bâtiment. Tout le corps de la baleine est recouvert
d'un cuir fort dur, de couleur noire, sans aucun poil et lisse, hormis qu'il
est souvent encroûté.de coqulillageès qui 1s' y attachenit, et y multiplient comme
sur un rocher.

La baleine dans sa forme extérieure présente celle d'un. monstrueux pois-
son,- mais à l'intérieur son organisation ofli-e presque celle d'un énorme qua-
drupède ; ce. sont, non des arrêtes, mais le véritables os, moins durs et
compactes, à la vérité, que ceux des quadrupèdes terrestres, mais qui sont
néanmoins de la même nature. Parmi les o§; dé la baleine on distingue les
côtes conformées de même que celles des animaux de la terre ; on remarque
ceux do ces os quisoutiennent et meuvent les nageoires, qui tant par leur
structure que par l'usage qu'en fait la baleine pour. embrasser et emporter son
baleineau, ressemblent à clos bras.

La baleine ne produit à chaque portée qu'un seul baleineau; la mère le
tient et le transporte entre ses nageoires ou ses bras, et pour l'allaiter, elle
se couche de côté à la surface de la mer, et le petit s'attache aux mamelles.
Son lait ressemble, dit on, au lait de vache.

C'est par le moyen de sa queue que la baleine se porte en avant. Les
nageoires ou bras ne lui servent que pour, se diriger- et aller de côté. La
grosseur de ces annimaux les empêche d'approcher des côtes.

Quelque utile que soit la pêche de la baleine, il s'est passé des siècles
avant que des hommes aient osé latenter. Les Basques, peuple qui habite
l'extréinité méridionale de la France, sont les premiers qui. l'aient entreprise
vers le làe siècle, et qui aient enhardi les autres peuples maiitimes.de l'Eu-
iope aux détae-d cette pêche pe ileuse. O emploie un certain -nom..
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brede chaloupes munies de harpons, de lances, et d'une grande quantité de

cordes. Le harpon est un instrument de fer légèrement trempé, de trois

pieds (le longueur, avec un manche de bois de six )ieds ce long, plus gros en

haut qu'en bas. La pointe du harpon est triangulaire, et a la forme d'une

flèche. A ce fer près du inanche est attachée la harpoire qui est une corde

de six à sept brasses de longueur sur un pouce d'épaisseur. Elle doit être

faite du chanvre le plus clouxset le plus fin sans être : goudronnée. Cette

corde est liée à une autre goudronnée et plus forte, placée à l'autre bout du

harponi pour suivre le poisson dans sa fuite.
Les lances ont quatre pieds de longueur et sont garnies.de manches ce

bois qui en ont environ le double. On s'en sert pour , achever de percer la

baleine lors qu'elle reparait sur l'eau après avoir été harponnee.

Le bâtiment étant arrivé clans les parages où doit se faire la pêche, se tient

à la voile, et on-suspend à ses- côtés les chaloupes arm6es dc leurs avirons.

Aussitôt que le matelot, e'n vedette au haut du mât, crie, baleine ! l'équi-

page se jette dans les chaloupes, et dès qu'on est à portée de la baleine, le

harponneur se lève et lance son instrument en tâchant d'atteindre l'animal

aux endroits les plus sensibles.
Dès que la baleine se sent blessée, elle prend la fuite et plonge dans la

mer. On fie alors la corde et la chaloupe suit la direction de la baleine.

Le bâtiment toujours à la voile, la suit aussi, tant à fin de ne point perdre

ses chaloupes de vue, qu'afin d'être à portée de mettre à bord la baleine

harponnée.
Les baleines blessées rejettent l'eau melée avec leur sang de toutes leurs

forces, et avec un bruit qui s'entend d'aussi loin que du gros canon ; mais

lôrscîu'elles ont perdu:tout leur sang,· ou qu'elles sont' tout-a-fait épuisées de

fatigue, elles ne îýejettent plus l'eau que faiblement. Aussitôt qu'une baleine

est blessée ou mourante, l'effort de tous les pêcheurs se réunit pour la con-

duire au vaisseau. En y arrivant, la baleine y est attachée avec des cordes

ou des chaines, la.tête vers la poupe ou l'arrière du vaisseau, et l'endroit où

l'on a coupé la queue de la baleine, vers la proue ou l'avant; ensuite deux

chaloupes'se placent de l'autre côté de l'animal. Les pêcheurs se mettent

sur la baleine, vêtus d'habits de cuir, avec des .bottes qui ont des crampons
de fer aux semelles, pour mordre sur la peau glissante de l'aimal ; et. de

plus ils tiennent au'bâtiinent par une corde qui les lie parle milieu du corps.
Dans cet état, ils coupent le lard dont toute la baleine est recouverte sur

dix ou douze pouces d'épaisseur, par tranche qu'qn tire sur le pont, où les

matelots les découpent en petits morceaux pour les jetter dans les tonneaux.

-On fait fondre la graisse de baleine pour en faire de l'huile. Cette huile

sert à bruler, à faire le savon ; elle entre dans la préparation des draps, des

cuirs ; elle sert aux peintures, à délayer le brai, pour enduire et spalmer les

vaisseaux ; aux architectes et aux sculpteurs, pour une espèce de détrempe
avec cérus.e ou chaux qui durcit, fait croûte sur la pierre et la garantit des in-

jures du tems. A l'égard des fanodis, leur usage s'étend à une infinité de
choses. On en fait des busques, des parasoles, des corps et autres ouvrages..

- 000000000-

BARoMETRE ANIMAL.-Prenez une petite grenouille verte,de celles qu'on,

trouve sous les haies'ot les charmilles ; introduisez la dans une carafe de

verre blanc, dans laquelle vous mettrez auparavant de l'eau à la ,hauteur de

quatre doigts à peu près, et un peu de terre.; vous placerez aussi dans cette
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boutrille une petite échelle de bois, qui va du fond jusqu'à la naissance du col
de la carafe.

Vous couvrirez là carafe avec un, parchemin, que vous. piquerez avec une•
grosse pingle pour y, donnei le l'air.

La-grenouille se tient.enhaut du col dela carafe, tant que le temps est au
beau, et elle descend le long de l'échelle dans l'eau pour annoncer la pluie.

1 'faut. de 'tems en tems, comme tous les:huit ouquinze jours, changer
l'eau.

On a vu de ces grenouilles vivre irois ans entiers sans qu'on leur ait donné
aucune nourriture.

On tient la carafe sur un feiètre, mais dans les teins. de gelée on la met
dans l'appartemeñt pour que l'eau ne géle pas il ne faut pas la mettre sur
une-dheminée, ni dans un endroit trop chaud.

000000000-
POESIE.

LE SYLPnE.
e ismSylphe, une ombre un ric, i nTe,

Hôte do l'air, espritmystérieux,
Léger piarinquele zéphirenlèvel
Anineau vivant'i qui joint l'homme et les dieux.

D mon corps piir les rayons. dialeines
Flottent mêlés à la vapeur du soir;
Mais j4 me eacmo aux regards des profane
Et l'âme seule ce songe peut ue voir.

Basant lu lac la rnppe élincelante,
D'un voi léger j'entleure lès roseaux
i, balancé sur on ailo brillante,nJ'iaie à mui voir dans le cristal des eaux.

aIns vos jardins quelquefois je vollige;
Et, n lenivraiit de suaves odeurs,
Sans ue idn 1ied ftise incliner lurtige
Jmo usieids au calice des fleurs.

Dans vos foyersf ent e avec confilance
Et, récréant ana oeil clos à demi,
J'aime à verser dès songes dimnocence
Sur le front pur d'lienlifat endormi,

Lorsque sur vouis la nuit jette son voile,
Jeolhsso aux cieux comme un long filet d'or,
Et les mortels disent: a c'est une étoile
Qui d'ui äini vous présage la' norta

ALExANDRE DUMAs.

POURQUOI!,

Dis-mai,,sais-tuepourquoi, près dle la fleur timide,
Toujours on.voit iamler le ver, insecte impur ?
Pourquoi loujours itm fond de la source limpide,
Lavase est toujours prête ù ternir;son azur 7
Sais-tu quand ton regard sur min regard s'a' tacite,
Pourqiuoi To ujours tll sein exhale tua long soupir ?
Quand je b.aise ton Ironi, 6 dou1x igneau sals tacli

Tu Tnc parles de l'avenir.

Pourquoi touijours ce videau meilieu de notre ame,
Qui vient emprisonner le plaisir, le bonheur ,

Posaât'sa noia de glace à noire snialiur de filanie,
Notta jeter les necens de sa fvoix île malheur
Pourtquoi toujours, dii ciel, malgré leur transpaarenlce
Lesvastès champs d'azuront dles vuiles pour nuits 1
1'ourquoi dans cette vie une vague espérance

Jusqu'b la fin enous soutient tous!

c'est que lhomineaprès tout n'est qi'ono créature
C'est quesur. cette terre il n'est rich de parfait
Qu'en noe le lirodiguant l'auteur'dé'l lai tire
Tient cachée a ins yèoi la aource du bienfait
Que notre ûmue exilee, hélas ! d'une autre sphère,
veit toujoirs, inis eivain, s'élever dans les'cieux.
Et si notre bume un jour péntre le mystère...

Alors, anges, nous seoils dieux !

A. RlAvy.

-000000000-
JUBILE'.

Le Jubilé était chez les Juifs dans la loi de Moyse, une solennité publi-
que qui se faisàitaprès la 'évolution de sept semaines d'années, de cinquante
ans en cinquante ans, lors de laquelle tous -les esclaves devenaient libres,
toutes sortes de dettes étaient remises, et tous les héritages retournaient en
la possesion de leurs auciensa maîtres. Au vingt-cinquième chapire du
Lévitique, il est ordonné aux Juifs Cie compter sept semaines d'années, c'est-

-ddire, sept fois-sept qui font quarante neuf; et de sanctifier la cinquantième
aninée. Les Juifs ne vendaient pas leurs biens et leurs terres à perletuité,
iiis seulement jtisqu'à l'année du Jubilé~ *. .

Le Jubiléchez les' Chrétiens, est une cér'émonie, une solerinité ecclési-
istique qu'on fait potir gagner une indulgence plénièrîequé le pape accorde
afodnaiemwenten certains tems -et en certaihesoccasions.' Les papes
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accordent ordinairement un jubilé ettraordinaire à leur avènement. Le

jubilé fut établi par Bonîifalce VII, en l'an 100, et il voulut qu'il ne se

célébrât qle ýde cent ans en cent ans. L'année de cette célébration apporta
tant de richesses à Rome, que les Allemands l'appelaient l'année d'or-.- Clé-

ment VI réduisit la période du jubilé à cinquante ans. Urbain VI voulut

qu'on le célébrât tous les trente-cinq ans, et Sixte IV tous les vingt-cinq ans,
et il ne fit que publier la Bulle ce Paul II qui. l'avait ainsi reglé. IBonifhce

IX eii accorda en divers lieux à plusieurs princes et monasteres. Depuis
on les a rendus plus fréquens, et le pape en accorde selon les besoins de

l'Eglise. Chaque pape donne présentement un jubilé, l'année de sa consé-

cration. Pour gagner le jubilé la bulle oblige à des jeûnes, aumônes, pri-
ères, et à visiter les églises où sont les stations du jubilé. Au temps duju-
bilé toutes les indulgences sont suspendues. Lejubilé autrefois s'appelait

le grand pardon.
- 000000000-

LA SEMAINE.

9. Décembre.-Jour anniversaire de la naissance de Jean. Milton, poète
épique anglais, né à Londres en 1608.

Ses mteurs furent pures et sa vie frugale. Il ne buvait presque pas de

vin, et n'usait que d'alimens fort simples. Il aima toujours les exercices du

corps, particulièreient les armes. Ayant, sur la En de ses jours, perdu la

vue, il fit construire une iachine dans laquelle il se faisait balancer. Il se le-

vait très matin, étudiait jusqu'à son diner, après.lequel il s'amusait à jouer dle

quelqu'instrument .ou:à ,chanter-; il avait la voix belle, il était habile dans la
musique. Le soir ilmangeait quelques olives, buvait un verre d'eau, fumait

une pipe et se couchait. C'était pendant la nuit. qu'il composait ses vers.

Quand il en avait fait un ce-tain nomb-e, il sonnait ; sa femme ou.une de ses
filles descendait ; ildictait ýes vers ; et.souvent,ilorsqu'il; en avait dicté quar-
anté, le lendemain il les'reduisait à vingt.

Il avait été mariétrioisfois. Il voulut répudier sa première femme qui l'a-

vait quitté un mois après son mariage; sous prétexteque sa famille était du

roi, et que son mari était répnblicain. Il composa un traité -sur le divorce.

En conséquence des il-iiciles'dqu'il y avait émis, Milton rechercha.ceii mari-

age une jeune personne qui avait beaucoup d'esprit et de beauté. Cette nou-

velle alarma sa femme qui se rendit dans la maison d'un ami oul Milton devait

se trouver. Il la vit sortir tout-à-coup d'une chambre voisine ; elle se préci-

pita dans ses bras; son premierinouvenent fut de la repousser ; elle se jetta
à ses genoux; et fondant en lai-mes, elle le conjura de lui pardonner et de la

reprendre. Il fut attendrii, et pleura de son côté. La réconciliation se fit et

fut sincère. Il a décrit cette même scène touchante entre Adani et Eve

dans le dixième livre de son Paradis perdu.
Voici ce qui fit naitre à Milton l'idée de ce poëme épique. Voyageant en

Italie, dans.sa jeunesse il vit représenter à Milan une comédie dont le sujet
était .Odam ou le péctéioriginel. C'était le comble de l'extravagance par-la
maniè-e.dont il étaittraité ; mais Milton:découvrit, à travers l'absurdité de

l'ouvrage, la sublimité cachée du sujet. Il y a souvent dans des choses, ou
tout parait ridicule au vulgaire, dit un auteur illustrei un coin de grandeur qui
ne se fait appercevoir qu'aux hommes de génie. - L'univers ,rendu malheu-

reux. par la foiblesse-d'un boimme, les bontés et les vengeancesdClu créateur,
la.source de nosrmalheursetde nos criimes, sont des objetsduipnceaulle plus
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hai. Ily a surtout dans' ce sujet,je nelsis quelle horreur ténébreuse, un
sublimisombre et triste qui 'e convient pas mal à l'imagination.

Milt'onconçut'd'abordle projet de faire de la farce italienne d'.dn, une
tcdie-'qu'il exécuta à 'imoitié, et ensuite un poëme épiqequ? u finit après
ieuf 'ans'dI travaiUL. Lors qul tiavailla à cepoëmeil tait déjà:d'un âge a-

'vancégvait Lrdà le,ý et vivait dans 1'infortune et au milieu des inquié->
tudos sus .CharlesII, qui. p'ouvait's'e!res'souvenir d iadéfense dupeuple an-
glaisió& antres' criis-séditieux do-cet esprnit républicain. Ce fit:dans cet
et'at2qie Miltèn còmposa ce poënemeiveilleux, qui surpasse noh seulement.
toU'uIsesouv-rages 'do'ses contemporains, mais ceux même. qui étaient sortis-
de sa, plume dans la *viguur. de son âge et dans la prospérité de sa for-

tune.
Milton, aveugle; se faisait cider dans scs études par ses filles qui étaient au

nombre de trois, et aux quelles, il avait fait apprendre à lire et,à bien pronioui-.
cor huit langues qu'elles n'entendaient point. Elles ne connaissaient qlue l'an-
glais, et leur p!ère disait souvent en leur présence qu'une langue su/isait à

ejemme . mais il ývoulait qu'elles fissent en état de lui-fairé les lectures
dont il avait besoin. On a su. par l'une' d'elles, que ce qu'il se faisait lire le

plus. souvent' était IsaïenHêbi-eu, 'Honère en Grec. et les Métamor-

plioses d'Ovide en latin. Outò les languies anciennes, il possédait la Fran-
çdisd,.l'Etalieniie et l'Espagnole. - -

Malg ó toutes c'es conniai&nces, Miilton, vivait ignoré ; et lorsqu'il eut
achevé son poëme,'il eIt beducoup de peine à trouver un libraire qui voulut
l'i'mprimer. Le titreseul révoltait, et'out ce qui avait quelque rapport àla

religion étaitdalorshors de mode. Enlin Thompson lui donna trente pistoles
âde cet ouvrag, qui a vlu depuis plus de cent mille.écus aux héritiers de ce

Thompson . '

<Mil ton'comnposa unl seconde poëme épique sur- la tentation de Jésus-Christ,
qu¶ intitula le Paradis r ecouve. L'auteur le iettait dudessus du premier;
m i it'lui est'bien inférieur :c-de cqui a 0dondé occasion,àuncriýtque de dire

lParàdispr?-miý
que i'on tr'ouver bien Miltion dans le P s perdu,maisnon pas dans le

Paads oòuvrée. - a
Milton est nioit à Brunhill le ;5Novembre-16%,à.l'âge.de 66-ans.

-000'00000
GROTTE DE PAUSYLIPPE

Son antiquité.- s-s dimensions.-aspect qu'elle présente le jour et la nuit.-
àTombe de Virgile. *-. -

LE -Pausylippe. ostun' -promontoire rqui s'élève., auprès.de Naples. Il
sépa'etcette ville.de' la campagne fabuleuse où l'imagination des anciens

La grotteeest une grande route taillée de tems immémorial dans.le tuf vol-
canique.y Le célèbre ýgéographe et historien grec, iStrabon, mort sous
Tibère,' vers l'ati, 25 de l'ère ehiétienne, et Sénèque le philosophe, mort vers
l'an 6.5sus Néron, 2eîiparlent dans leurs écrits. Elle a environ uin mille de
lo'ngueuir, '28jieds dé large, et èuivant iles endroits que l'on mesure, de 80
à'80 -pieds de hauteur. Trois'voitures peuventLy.passer.de front. Des
dalles de lave en forment le-pav'é. Elle conduit deNaples aux villes de Paz-

* zuolibBfaii,« Gumes'et'autres. . . , ,
Pendant'ila tnuit, "des' larnpes suspendues de distance'en distance à son

plafondigrossiòr'entaillé, répandentunerassezgrandclarté. vMais.dans
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le jour la lumière .y péntre à peine. Deux fois l'an seulement, aux mois de
février et d'oetobre, les derniers rayons du soleil la traversen out entière.
Le este i l'année, c'et n spectacle trane ée Voir miieu 'uie Obs-
curité faiblement-ansparante, Il'igitation qui règne sans cèse ,daps cette
longue galenre ; on ne saurait, sans 'rouver d'abord quelque eflio, en-
tendre ensemble les roulemens des voitures de..toute sorte, vonant du côté
opposé, le trot et le hennissemeit des chevaux, les troupeaux, bêlans ou
mugissans,, les voix, les cis des passans et desvoyageurs, tous ces cris Con-,
fidus, rebndissant sur la voûte, e se .iitipliant échos dus les en-
foncemens qui s'ouvrelt de distance en ýdiStnce dés deux cô 'tes eu Jient
sous le promontoire.

A l'entrée de la grotte, en venant de la ville, se trouve une tombe romaine
creusée-dans le roc. C'est celle dé Virgilé. On a voulu contester l'authen-
ticité de ce monument, mais les indications précises dnnées pr les anciens
auteurs,' des témoignages qdii foimenï une chaîne presyue lion int erroimpe
depuis la mort de l'illustre poète jusqu'à nos jours ne permettent guère de
conserver de doute à, cet égard. Beaucoup dle faits hiistoriites qui sont re-
gardés comme certains, Sont loin d'être entourés d'autant de preuves.

'Altùefois, un laurier fleurissait sir cette tombe. Il n'existe plus : mais
le peuplè, en passant, se signe et s'agenouille, comme devant les restes dé
quelque saint inconu ; les étrangers s'arrêtent devnt la piere poùr y graver
leurs noms ou pour rêver au génie do' t elle consacre la mémoire.

* 000000 -

EVALUATION DES VOLS COMMIS A LONDRES EN 188I.
10. Par les domestiques • - 17,750,000l.
2o. Sur la Tamisé et sur les quais 0- 12,500,000
'SoD. Dns l's docks et sur la voie publique 13,000,000

o l fausse nionnaie. - 5,000,000
So. Pa les fau. billets de banque 4,250,000

Total 52,000,000
Londres étant habitée par 1,200,000 personnes, 'ans compter' delles dônt

nous allons parler c'est u inipôt de 4,fr. 75 c. par tête que prélève chaque
année la misère ou le crime sur l'opulence ou sur le commerce.

Ce tableau, emprunité Il la .Rémvn britanniqu, qui le donne conx edrés-
sé d'après les ordres du lord-maire; paraît exagéré au premier abord ; mais,
quand on apprend qu'à la même époque il se trouvait dans cette ville 20,000
personnes sans moyen d'existence, 20,000 voleurs, éscrocs, filous ou résur-
recteurs, 16,000 mendians, et 8,000 individus reçus dans les salles de la'
Société d'asile ; quand onse rappelle que Londres est la capitale d'un roy-
aumie dévoré par le paupérisme, où les propriétés territoriales sont accumu-.
lées clans un petit nombre de familles par, les substitutions et par les majorats,
où les douanes maintiennent les girains à un taux élevé, ou l'opposition continu-
elle du luxe etde la misère fait naître des tentations sans cesse renaissantes,'
on ne sait ce qui.doit le plus étonner, la grandeur du mal ou la difficulté que
le gouvernement semble trouver pour y 'porter emède.

000000000-
ANECDOTES.

L'on demandait un jourlà M.Locke, comment il avait pu acquérir tant Cie
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ncés'~~" iénmêm tens variées et-si i-öfbindesi 11' repondit quilde
conna vu'ii'~ ait 'avoir pas euà d fireéclairer surles chose

* 'åïû'i ~~d~ r djh'il s ' d vcser avec toufs'srtes

m s sujots qu s to eurs' o e1panons ou de leurs

à Lzhvde'Tartar e quî ne po'se~dd is'uie'seule miso6n dans'1e mniôide,

'dikItoÔt'fini son rëpas.qui" ebnsisïe'of lait de jumientet& en h. de cho-

"à;j'ií~it pi-oclaie pa'ñhratui a6èorde à tous les pir os e' 'po-

t ' ntâèts de la tere lapermnission'd'anler d iner. '< . ':**

00o0o0ooo--fi

'NLDîj'wlrEvéCqu'e'de.Gloucester;au cóinménueèmdfnt du dix huîtieme

sicolo cì·iy itmox' phautômnes.. L'on~ raporte que la conv~ersation sui 4ante

eut lieu'eutre PEJvêque et le Juge weél:-'i "t téoi cuared
« Depruis que je vous Ce vu, e g j

'xiteces phantomes nocturnes. .
i«CJe suis bienaised voi'que vousvous rendz cd a la vs

vous ditesijuevous'atvez été<témoin oculaire, racontez'.moi'donc les particu-

lailtés" del cett -hitoie. , ,, ..

0'i, Milord.' C'était,'jecroisjúdidernierdanslanuit, entieonze eu

t în 'étdis couchéeas o lit quand je fustout-a-couîp reve1le par'

unbut nouveau'lioui' mobi ; j'hetedis' quelcpiu uî miiterà,' 4et se dii-iger vers'

ma chambre; 'la porte s'ouvre, je!leve mes ideaux, etje vois une lueui-

ble et vacillanto entrer dansma chamre, l

' ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ 4 'Ptn'IoýIà ëI,,Y

" Elle itblu, sansdoute. L
Lc òr ti d'un inlo'bleu, Miord, et su e d'un'pesonnage grand

se clieveux. ~étaieîit .blaåic~ et il éçait envelopp d'naple et
r ob une conurroîe dedieigait ss m-, s . br6t eit.6paisse et

aiyante rn'd bonngt 'a; pjIl cou~viait sa tête, l et ena f fog baton'

Sla main.' 2iinpp6 d'étonnemen, jerestaquerque tems sas pardl et san

;mouvemêût öet hofiime s'avanca et me fixa au visage.: Je' 'ds alors; d'où

S que l'a~ tfit'hl-Saù n2ùVaQue v al'tillondu,'dite moi, e vous a--1eo

Veicla · posqui et s n shommes du gruét de'nuit,

'iis la lib tetde monter ici poi. dire aux gens del maîs<m que a port

d likétait ouvezt., et que si on 1e.afenait.pas Cs srmn tle -

blènt' ce vt la fin de la nuit."

òàur s5 devoir prévenir nos abon,és que,si- lVAbeille Canadie'e reçoit i'encoura mnt

que semnblepromettre.sontdbut, 'nous serons cnoéut e.printems, prochun de nouette vraison.

ru icidre pit .I is auss : oibi qe u2on t .os us sommes serv pour cet vrio

'n o u a'cille qi ne purimontt manquer r M

titi 1 no s e u nos ab nnés, qu t oint reu la i r'e livrai de [ . Fré ce

de vouloir lbie nous le faire savoir et d'envoyer enLm.me tems atBureau

e nom die la re où ils demeurent, a[in.que.uouspissionlsla.eur envoyer.

Rt' IMV IMIIVA FEcHET &c ' 0 15 hUE" IONTAGINE.
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